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LES ARCHITECTURES PROTOHISTORIQUES DU PREMIER ÂGE 
DU FER EN ITALIE MÉRIDIONALE. QUESTIONS D’HISTORIOGRAPHIE 

ET PERSPECTIVES DE LA RECHERCHE

Lisa Marchand1

1La rareté des mentions antiques2 portant sur 
les communautés qui occupaient les territoires de 
l’Italie méridionale au premier millénaire avant 
notre ère a longtemps induit un déséquilibre au 
sein de l’historiographie sur la Grande-Grèce. La 
recherche archéologique de tradition classique a 
approché longtemps avec beaucoup de retenue la 
question des vestiges proto-archaïques «  non 
grecs » en Méditerranée occidentale. En raison de 
la construction de l’idée, au XVIIIème siècle, que 
l’Occident européen était l’héritier d’une culture 
grecque « rayonnante » diffusée par les colons3, 
une tendance hellenocentriste a coloré les sphères 
érudites qui, de fait, ont fini par considérer l’his-
toire de l’architecture sous un prisme relative-
ment étriqué. Dans la lignée des écrits de Vitruve4 
promouvant comme critère classificatoire pri-
maire de l’architecture la venustas5, les récits de 

1 Doctorante contractuelle Labex Archimede (UMR 5140-
ASM), sous la direction d’E. Gailledrat (CNRS-UMR 5140-ASM) 
et M. Denti (Pr. Université Rennes 2, IUF, UMR 6566-CReAAH). 
Ce travail a bénéficié du support du LabEx ARCHIMEDE, au titre 
du programme «Investissement d’Avenir» ANR-11-LABX-0032-01. 
Je remercie M. d’Acunto pour m’avoir donné l’opportunité de pu-
blier cette contribution dans AION Annali di Archeologia e Storia 
Antica, E. Gailledrat pour ses conseils et M. Denti pour ses remarques 
constructives et relectures.

2 Nous retiendrons particulièrement dans notre cadre chro-
no-géographique d’étude les écrits de Strabon (Str. 6, 1, 4).

3 Pour une révision historiographique détaillée sur ces pro-
blématiques, voir entre autres le cycle de quatre conférences 
données au Collège de France en 1982 par E. Lepore (Lepore 
2000) et plus récemment Delamard 2006.

4 Notamment Vitr. 2, 1, 2.
5 La venustas est une des trois composantes caractéristiques 

de l’architecture qui – dans l’optique illusoire d’en donner une 
définition succincte – correspondrait à la « portion esthétique » 
des entreprises bâties par l’homme (Esquieu 2018).

voyageurs6 qui traversent l’Italie à cette époque 
portent exclusivement leur intérêt sur les archi-
tectures « savantes », monumentales et maçon-
nées, autrement dit « à caractère grec »7. Par ail-
leurs, malgré l’intensification de ces écrits érudits 
sur l’Italie antique8, les régions des Pouilles, de la 
Calabre et de la Basilicate demeurent encore très 
peu évoquées9 dans ce type de littérature. 

Cette pauvreté documentaire, particulièrement 
marquée pour les sites non-coloniaux, se verra 
contrebalancée seulement lors du dernier quart du 
XIXème siècle, suite à l’émergence d’un champ dis-
ciplinaire nouveau qui «  allait finir de saper la 
toute-puissance de l’antiquité classique »10, la pré-
histoire. Dès lors semble progressivement se des-
siner un élan épistémologique inédit concernant 

6 Descendants directs des récits de voyageurs, les relations 
de voyages « autoptiques » – ayant pour but d’aller voir in situ 
les vestiges de sociétés antiques (Jockey 2013, p. 87) – 
connaissent un réel essor à la fin du siècle : l’abbé J.-C. Richard 
de Saint-Non publiera à son retour d’Italie ses notes accompa-
gnées de 542 planches et vignettes (Saint-Non (de) 1781), tandis 
que D. Raoul-Rochette, dans les pas d’Ulysse, parcourait le sud 
de l’Italie dès 1815 (Raoul-Rochette 1815).

7 Au début du XVIIIème siècle sont initiées les fouilles archéo-
logiques d’Herculanum, Pompei, Stabia, Paestum et Velia, sites 
visités et décrits par de grands historiens contemporains comme 
J. J. Winckelmann, « père de l’archéologie », dont les récits de-
meurent ancrés dans l’anticomanie caractéristique de son époque 
(Winckelmann 1755).

8 Éveillée, en partie, dès 1829 par la création de l’Istituto di 
corrispondenza archeologica, qui développera la mise en place 
d’investigations archéologiques à l’impact majeur sur la compré-
hension des architectures du VIIème siècle av. J.-C. découvertes 
sur la péninsule.

9 N. Moe explique cela par le fait qu’au cœur du climat culturel 
de l’Italie de l’Unité, les phénomènes liés aux colonisations grecques 
du VIIème siècle av. J.-C. sont tacitement admis comme propres à une 
période problématique de l’histoire nationale (Moe 2006).

10 Jockey 2013, p. 125.
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l’examen des structures bâties, notamment grâce à 
la mise en place de nouveaux paradigmes d’étude 
et des techniques de fouilles renouvelées. L’étude 
des architectures protohistoriques de la péninsule 
italienne devient ainsi une sphère de recherche se 
situant dans un double « entre-deux » : un premier 
entre-deux historiographique, car les travaux en 
relevant sont, depuis ces décennies, issus de deux 
traditions d’étude parfois hermétiques l’une à 
l’autre  (l’archéologie classique et l’archéologie 
préhistorique)  ; ainsi qu’un second, historique, 
puisque ce sujet soulève la question des modalités 
d’échanges techniques entre communautés médi-
terranéennes différentes (i. e. les Grecs et les indi-
gènes) en zones de rencontre.

Constatant ces écueils, il est primordial aujourd’hui 
de dresser un état de la recherche de ce domaine, pour 
comprendre notamment l’origine des nombreux obs-
tacles ayant freiné son développement, mais égale-
ment pour souligner son évolution depuis les années 
1950. Cet article est alors l’occasion de faire le point 
sur ce sujet, ainsi que de remarquer les nombreuses 
nouvelles perspectives offertes par la recherche 
contemporaine, notamment à travers la présentation 
d’une partie de la documentation archéologique du 
site de l’Incoronata, où l’étude des architectures repré-
sente aujourd’hui une des clés interprétatives ma-
jeures pour la compréhension techniques de construc-
tion en usage au premier âge du Fer en Italie du sud.

1. De la jeunesse de la discipline, 
dans l’ombre d’un « rayonnement grec »

Bien que les articles et ouvrages d’histoire de l’art 
consacrés aux rares vestiges iconographiques de struc-
tures architecturales pré-romaines (comme les fa-
meuses « urnes cabanes » villanoviennes) ponctuent la 
recherche du début du XXème siècle11, l’archéologie 
européenne en est à ses premiers pas et –  pour re-
prendre C-A. De Chazelles12 – souffre de beaucoup 
d’idées reçues sur les techniques de construction des 
traditionnels « pays de la pierre » comme la Grèce et 
l’Italie, ainsi que sur celles relatives aux constructions 

11 Voir entre autres les études de W.R. Bryan (Bryan 1925) et 
J. Sundwall (Sundwall 1925).

12 Voir l’introduction de Chazelles (de) 1997, pp. 1-7.

plus « légères ». Le nouvel intérêt porté, depuis la fin 
du XIXème siècle, aux problématiques de recherche 
questionnant les rapports entre Grecs et indigènes sur 
la péninsule italienne (notamment insufflé par un 
contexte politique de légitimation des colonisations 
européennes) demeure limité ; par conséquent, les ré-
flexions historiques ayant éclos dans ce contexte 
opèrent une simplification de la complexité de la rela-
tion entre les sociétés en contact aux âges des métaux. 
La supériorité culturelle des colons, « civilisés », se 
heurte à l’état de nature des communautés de l’âge du 
Fer, décrites à l’aune du « bon sauvage » rousseauiste. 
Dans cette logique, les manques constatés dans les 
sources littéraires antiques et la faiblesse des données 
de terrain sont comblés par un recours simplificateur 
au comparatisme. 

Les premières analyses ethnographiques sur les 
colonies modernes servent alors de modèles de ré-
férence pour comprendre les civilisations an-
ciennes. Dans ce cadre, au moyen de rapproche-
ments avec les abris temporaire d’Afrique ou 
d’Asie du sud-est, dans la recherche européenne, 
le modèle de la hutte pré et protohistorique13 de-
vient prédominant. Tandis que cette image d’Épi-
nal s’imprime dans l’imaginaire savant, sur le ter-
rain archéologique, la reconnaissance des 
structures en terre rencontre de nombreux points 
de blocage pour des raisons taphonomiques évi-
dentes, mais également car le désintérêt acadé-
mique pour les artefacts indigènes n’incite pas les 
chercheurs à mettre en évidence les matériaux de 
construction comme la terre et le bois. Les struc-
tures en matériaux périssables sont alors simple-
ment caractérisées dans la littérature scientifique 
de « primitives »14, sans être davantage analysées. 
En Italie, ces hypothèses interprétatives s’enra-

13 Pour un développement sur l’impact des comparaisons 
ethnographiques dans l’étude de la protohistoire européenne 
voir Buchenschutz 2005, Epaud 2019, pp. 179-180.

14Adjectif à double connotation pour l’époque, le terme « pri-
mitif  », issu du lexique de l’anthropologie et l’ethnologie des 
XVIII et XIXème siècles, caractérise les civilisations contempo-
raines dont le développement technologique n’a pas subi l’in-
fluence des sociétés alors dites « évoluées », tout en étant syno-
nyme, dans le langage courant, de «  grossier, rudimentaire  » 
(TLFi (Trésor de la langue française informatisé)). Toutefois, et 
ce depuis les années 1960 déjà, le terme de « primitif » semble 
définitivement à l’abri des confusions entretenues par ces 
conceptions évolutionnistes, comme le souligne C. Lévi-Strauss 
dès 1958  : « un peuple primitif n’est pas un peuple arriéré ou 
attardé » (Lévi-Strauss 1958, p. 114).
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cinent et appuient une dialectique évolutionniste 
décrivant un bouleversement soudain des cultures 
constructives à la fin de l’âge du Bronze, moment 
auquel on passerait d’une architecture tradition-
nelle ovalaire de type « cabane » en terre et bois à 
une architecture maçonnée quadrangulaire, carac-
térisée par l’utilisation de la pierre et de la brique 
crue, fréquemment nommée oikos15. Les construc-
tions de l’âge du Fer découvertes sur le territoire 
de Grande-Grèce servent dès lors un argumentaire 
identitaire où les techniques de construction et les 
matériaux évoluent directement au contact des 
nouveaux arrivants grecs. Est alors régente, à cette 
époque, l’idée d’un progrès unilinéaire de l’archi-
tecture, gommant dès la fouille la grande variété 
de structures protohistoriques aujourd’hui mieux 
reconnue.

D’autre part, en cette période où la Première 
Guerre mondiale scinde l’Europe, les investiga-
tions archéologiques menées en Italie pâtissent 
d’une économie internationale restrictive16, n’al-
lant pas dans le sens d’un développement des re-
cherches. Il faudra attendre 1920 et la fondation de 
la société « Grande Grèce » par P. Orsi et U. Zanot-
ti - Bianco pour que soient impulsés de nombreux 
projets de recherche et de restaurations de bâti17. 
C’est également à cette période que D. Ridola18 in-
siste parmi les premiers sur la nécessité de mener 
des analyses systématiques sur les matériaux ar-
chitectoniques en terre et que l’on commence – et 
ce sur certaines explorations archéologiques seule-
ment – à ne plus les jeter au remblai dès l’excava-
tion. Dans la conjecture singulière des années 

15 Ce terme correspond pourtant à une réalité conceptuelle 
qui s’étend hors du champ de l’architecture. Le terme oikos ca-
ractérise génériquement la cellule familiale grecque, composée 
de tous les biens matériels et des individus rattachés à un lieu 
d’habitation ou de production. Or, dans le contexte des re-
cherches sur le bâti italien, le terme oikos se réfère fréquemment 
à une typologie particulière d’architecture domestique et évoque 
ainsi schématiquement des structures rectangulaires en maté-
riaux dits « durs » comme la brique ou la pierre. Sur ces problé-
matiques, voir, entre autres, Pesando 1987; Pesando 1989.

16 L’ensemble des campagnes de fouille se figent durant la 
Grande Guerre mais les décennies suivantes préparent le retour 
florissant de grandes explorations archéologiques comme celles 
des sites de Paestum, Velia, Sibaris, qui prendront brusquement 
fin à l’aube des évènements de 1939. Pour une historiographie 
détaillée de l’histoire des recherches sur la Grèce et la Grande-
Grèce, voir les travaux de R. et F. Etienne (Etienne 1990).

17 Voir Foro 2017, p. 121.
18 Ridola 1926.

194019, J. Bérard, ancien membre de l’École fran-
çaise de Rome, refonde dans sa thèse de doctorat 
d’État20 la perception de la colonisation grecque en 
Italie méridionale et en Sicile. Il y critique l’exa-
men non raisonné des sources littéraires antiques 
portant sur ce phénomène majeur de l’histoire de 
la Méditerranée, même si ces dernières demeurent 
au cœur de son étude et laissent, de facto, une por-
tion des architectures des VIIIème et VIIème siècles 
av. J.-C. dans l’ombre d’un rayonnement grec. Les 
décennies suivantes sont marquées par la réouver-
ture de nombreux chantiers engagés avant les 
Grandes Guerres21.

Dans l’Europe des années 1960, la dénoncia-
tion grandissante de la situation des pays colonisés 
au début du siècle est source d’une agitation so-
ciale et intellectuelle qui engendrera un dévelop-
pement de la pensée critique sur l’histoire. Les 
confrontations établies entre les phénomènes de 
colonisations anciennes et modernes mènent à 
ré-questionner la dichotomie actée entre les « wes-
tern Greeks  »22 et les communautés indigènes, 
mais ce ne sera qu’une dizaine d’années plus tard 
qu’est réellement fait le constat de l’existence, à 
l’âge du Fer, de sociétés locales solides, structu-
rées et dotées d’une culture matérielle riche23. La 
création, en 1964, d’une Surintendance archéolo-
gique autonome de Basilicate, contribue elle aussi 
à l’extension des connaissances sur les sites indi-
gènes régionaux24. La formidable activité de son 

19 Le climat européen des deux Grandes Guerres favorise en 
certains points l’exercice d’un regard critique sur l’histoire pas-
sée, bien que la Seconde Guerre mondiale porte en son sein 
l’épanouissement d’une archéologie séduite par l’idéologie na-
zie à la recherche de ses origines.

20 Bérard 1941.
21 C’est le cas pour les sites de Velia, Locres, Crotone et 

Pithécusses, étudiés par une nouvelle génération de chercheurs 
tels que R. Martin dont les travaux appuient l’idée de l’analyse 
primordiale des constructions dans l’étude des liens entre métro-
poles et colonies (Martin 1987).

22 Expression tirée de l’ouvrage éponyme de T.J Dunbabin 
(Dunbabin 1948), qui tente de s’ériger au-delà du modèle du colo-
nialisme européen en établissant un parallélisme avec les relations 
entre colonies et mère patrie en Australie et en Nouvelle-Zélande.

23 Ces décennies sont en effet marquées par la thèse de docto-
rat de J. de la Genière qui, dès 1968, porte un regard neuf sur l’âge 
du Fer en Italie méridionale, au moyen de l’étude du site de Sala 
Consilina et de ses nécropoles indigènes (Genière (de la) 1968).

24 Cet élan de diversification des axes d’étude sur la Grande-
Grèce est aussi moteur de la création des premiers musées lo-
caux, comme celui de Métaponte et en 1979 de l’Istituto per la 
Storia e l’Archeologia della Magna Grecia qui travaille pour 
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premier directeur, D. Adamesteanu, aura un im-
pact majeur sur la reconnaissance des zones d’ha-
bitats25. Au temps de frontier history26 italienne, 
des travaux systémiques sur les structures domes-
tiques grecques de l’époque géométrique sont éga-
lement menés : les études emblématiques de cette 
décennie se font toutefois le reflet de cadres de 
pensée typo-évolutionnistes27 qui présupposent la 
transformation, au fil du temps, de formes archi-
tecturales simples en des morphologies considé-
rées « plus complexes »28.

Toutefois, même si depuis l’après-guerre les 
ouvrages généraux à destination des étudiants, 
comme les dictionnaires ou manuels d’archéolo-
gie, ne consentent à octroyer que quelques lignes 
aux architectures protoarchaïques29, les recherches 
évoluent réellement à partir des années 1970 où 
émerge un nouveau vivier de chercheurs disposés 
à élargir les domaines de réflexions. Cette décen-
nie donne alors une voix à H. Drerup 30 et F. Prayon, 
qui, en 197531, sortira le premier du cadre d’étude 
privilégié grec pour s’interroger sur les construc-
tions des territoires étrusques et du Latium, sur les-
quels il mène des analyses structurelles pionnières. 
La dénonciation du lexique de la colonisation 
émergeant depuis les années 196032, de pair avec le 

l’organisation et la publication des conférences tarentines et en-
courage la multiplication de campagnes de fouilles, tout en por-
tant les réflexions sur les périodes proto archaïques vers une in-
ternationalisation de la recherche.

25 Voir Adamesteanu 1972 ; 1977.
26 Aux premiers pas engagés par M. Finley et E. Lepore (Fin-

ley 1976 ; Lepore 1968).
27 Dans l’introduction de sa thèse, A. Liseno (Liseno 2007, p. 

5) dénonce la tendance au « jeu » de l’identification chez les 
chercheurs de cette génération, une approche encourageant le 
risque d’établir des liens entre des structures parfois très espa-
cées dans le temps et réduisant bien souvent les structures bâties 
à une liste purement descriptive de détails architecturaux.

28 Ces cadres d’études auront de forts échos résonnant 
jusqu’à la fin des années 1990, comme dans les travaux de L. 
Nevett (Nevett 1999, pp. 21-27).

29 Voir les ouvrages de R. Ginouvès et R. Martin (Ginouvès 
– Martin 1985), ou M-C. Hellmann (Hellmann 2002), où la 
structure à abside de Lefkandi, surement en raison de sa monu-
mentalité, semble être la seule structure de l’époque protogéo-
métrique à avoir gagné sa place dans l’ouvrage.

30 Drerup 1969.
31 Prayon 1975.
32 Tandis qu’à Paris se tient en 1963 un congrès encore épris 

des visions classiques décrites auparavant («  Le rayonnement 
des civilisations grecque et romaine sur les cultures périphé-
riques » ; Congrès International d’Archéologie Classique, Paris 
1963), la première session des congrès annuels de Tarente en 

développement de l’anthropologie et de l’ethnolo-
gie33, participeront à la partielle déconstruction de 
l’opposition entre sociétés « civilisées/barbares » 
et feront éclore, au dernier tiers du siècle, les no-
tions d’architectures « vernaculaires », « rurales » 
et « mineures »34. Ainsi, « l’architecture devient le 
reflet de changements économiques et […] est 
soumise à la diffusion de plans, de techniques de 
construction et de décors stylistiques transcendant 
le cadre de la région, voire les limites natio-
nales »35.

2. De re aedificatoria, une nouvelle façon 
de penser les architectures

« Si l’on voulait, en simplifiant, définir les rela-
tions entre l’ancienne et la nouvelle école, [...] on 
pourrait considérer que l’on passe du De architec-
tura de Vitruve au De re aedificatoria d’Alberti, 
c’est-à-dire, en simplifiant évidemment les choses, 
[...] de la vision descriptive, taxinomique et impli-
citement normative de la chose construite aux mo-
dalités de son édification »36.

 Cet élargissement épistémologique entrainera 
en France, à partir du dernier tiers du XXème siècle, 
le développement de méthodologies de recherche 

1961 (« Greci e Italici in Magna Grecia », Convegno di studi 
sulla Magna Grecia, Taranto 1962) se démarque par des propo-
sitions de communications ouvertes à la question de la place des 
communautés indigènes. La réitération de ces convegni di studi 
sulla Magna Grecia prendra depuis le parti d’un élargissement 
des thèmes d’étude et d’une nécessaire interdisciplinarité scien-
tifique.

33 Telles que le métissage, la cultural hybridity et l’accultu-
ration. Cette dernière étant définie comme « l’ensemble des 
phénomènes résultant de contacts continus entre deux groupes 
différents et des changements qui en découlent et qui affectent 
un des deux groupes », bien que les paradigmes académiques de 
l’époque tendent à faire valoriser « l’impact de la culture étran-
gère sur la ou les cultures locales » (Gruzinski – Rouveret 
1976, p. 167).

34 Ces nouvelles conceptions théoriques, bien que ne trai-
tant premièrement pas des architectures anciennes, incarneront 
une mouvance dans l’histoire de la construction ayant de nom-
breux échos en archéologie. E. Mercer, dans l’introduction de 
son ouvrage publié en 1975, la définit pour la première fois 
ainsi : « Vernacular buildings are those which belong to a type 
that is common in a given area at a given time » (Mercer 1975, 
pp. 1-7).

35 Lassure 1983.
36 Citation de P. Gros (Camporeale et al. 2012, p. 250).
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hybrides comme l’archéologie du bâti et de la 
construction37. Ces domaines d’étude, en accor-
dant une place de choix à l’examen des différentes 
phases de vie des bâtiments, à leur processus de 
construction et de gestion, s’éloignent de l’étude 
monolithe du seul bâti fini : c’est le temps des li-
ving spaces38, où, enfin, le style n’est plus considé-
ré comme ce qui définit l’architecture mais comme 
une des multiples données qui la composent39. Pa-
rallèlement à cela, l’examen des architectures en 
matériaux périssables – déjà thème d’approfondis-
sement de prédilection pour les chercheurs néo-
lithiciens40 – se développe sur la base de réflexions 
sur les dimensions des fragments de torchis, la 
forme des structures et les gestes techniques liés 
aux enduits de terre. C’est à l’aube des années 
1980 qu’émergent des hypothèses novatrices sur la 
confection et la mise en œuvre de la terre à bâtir, 
ainsi que les premières tentatives de restitution 
d’édifices en matériaux périssables, notamment 
poussées par une volonté de sortir d’une lecture 
réductrice des plans au sol41. 

37 Aujourd’hui autonomes dans leurs protocoles, l’archéologie 
du bâti et celle de la construction possèdent, en dépit de leurs appli-
cations chronologiques différentes, des similitudes dans leurs aspi-
rations à replacer l’Homme au cœur des structures édifiées. Pour 
l’archéologie du bâti et de la construction, voir Dessales 2017 et 
Camporeale et al. 2012. L’archéologie du bâti met en œuvre des 
techniques qui sont généralement appliquées en archéologie mé-
diévale, tandis que l’archéologie de la construction, héritière de la 
précédente, possède un champ d’application généralement lié aux 
périodes antiques. Toutefois, certains auteurs se servent avec brio 
de ces axes de lecture pour l’étude de structures pré et protohisto-
riques, comme les travaux de F. Cousseau, I. Parron et L. Laporte 
notamment (Laporte et al. 2014).

38 Expression double évoquant à la fois l’idée d’espaces de 
vie et d’espaces vivants (Nevett 1999, p. 29). Les recherches sur 
les architectures grecques seront également largement enrichies 
par les travaux d’A. Mazarakis Ainian (voir Mazarakis Ainian 
1997 et bibliographie successive).

39 Esquieu 2018.
40 Pour la France nous retiendrons les travaux précurseurs d’O. 

Aurenche menés dans les années 1970 (Aurenche 1977) ; pour l’Ita-
lie, G. Tasca (Tasca 1988, n.12, p. 86) souligne l’importance des 
études. Les études portant sur les sites néolithiques de Francavilla 
Fontana (BR) (Acanfora 1952), Rocca di Rivoli (VR) (Barfield 
1966), Ripa Tetta (FG) (Costantini – Tozzi 1987), et Léopardi dans 
les Abruzzes (Radmilli 1967). D. Evett et J. Renfrew examinent 
également les restes de torchis brûlés de nomreux sites italiens afin 
d’obtenir, par l’analyse des empreintes des inclusions végétales pré-
sentes dans les fragments, les données paléo environnementales re-
latives à l’occupation de ces sites (Evett – Renfrew 1971). 

41 Aux premiers pas amorcés notamment par les travaux du 
chercheur A. Zippelius sur l’architecture Hallstattienne et Laté-
nienne en Europe centrale (Zippelius 1948).

Dans ce contexte, les scientifiques italiens 
s’émancipent des grands axes d’analyses soumis à 
l’idée d’un «  rayonnement  » des communautés 
grecques sur les anciennement nommées zones 
« périphériques »  ; ainsi, les sites archéologiques 
sont examinés en regard de l’essaimage grec sans 
n’être plus conditionnés uniquement par celui-ci. 
Lors des décennies suivantes, marquées par une re-
lecture globale des anciennes études sur les cabanes 
des âges des métaux42, ces avancées majeures dans 
la déconstruction des schèmes de pensée passés se 
cristallisent à l’occasion de colloques et rencontres 
savantes43 relatant les résultats des campagnes de 
fouilles en contextes non-coloniaux, de plus en 
plus nombreuses dans les Pouilles, en Basilicate en 
Calabre ainsi qu’en Campanie méridionale44.

42 G. Bartoloni, F. Buranelli, V. D’Atri et A. De Santis (Bar-
toloni et. al. 1987) reviennent notamment sur les descriptions et 
interprétations des urnes cabanes découvertes en Italie au début 
du siècle. En France, le constat des lourds écueils concernant 
l’étude du bâti protohistorique s’incarne dans l’ouvrage de A. 
Villes, mettant fin pour la région Champagne à l’infrangible 
« mythe des fonds de cabane » (Villes 1982). Pour l’Italie voir 
Giannitrapani et al. 1990.

43 Comme par exemple la rencontre intitulée «  Modes de 
contacts et processus de transformation dans les sociétés an-
ciennes », tenue à Cortone les 24 et 30 mai 1981.

44 Pour les Pouilles, voir les études portées sur les sites de 
Cavallino et Vaste (D’Andria - Mannino 1996), Lavello et Canne 
(Russo 1996, p. 69) Serra di Vaglio (Greco 1980 ; Greco 1991) et 
l’Amastuola (Maruggi 1991 ; Maruggi 1996). Pour la Calabre, 
voir les études sur le site du Timpone della Motta (Stoop 1983). 
Pour la Campanie : Cerchiai 1995 ; Cerchiai – Greco 1990. Pour 
la Basilicate, entre autres Adamesteanu – Padula 1980, Guzzo 
1982 ; Pontrandolfo –Greco 1982. Notons que les découvertes 
de structures bâties effectuées dans ces contextes traduisent en-
core des phases d’occupations successives, marquées par l’arri-
vée de la composante culturelle grecque. Ce fut en autres le cas 
des fouilles portées à l’Amastuola, où les hypothèses d’accultura-
tion violente des communautés locales par les Grecs – nées dans 
les années 1990 (Maruggi 1991 ; Maruggi 1996) – ont été nuan-
cées par les travaux de recherche récents menés par la Vrije Uni-
versiteit Amsterdam. En effet, les résultats des dernières cam-
pagnes mettent en lumière une situation plus complexe que celle 
décrite par G. A. Maruggi, et permettent de confirmer l’existence 
de deux grandes périodes d’occupation sur le site. La première, 
qui débute au VIIIème av. J.-C., reflète une région apparemment 
prospère où vit une communauté indigène. À partir de 675 av. J.-
C, se développe sur le site une culture matérielle plus hétérogène, 
combinant les éléments dits « typiquement grecs » et des vestiges 
archéologiques de caractéristiques autochtones (Burgers – Crie-
laard 2016 et bibliographie précédente). De la même façon, la 
distinction entre l’Incoronata « greca » et « indigena » faite dans 
les années 1990 (Orlandini 1986 et bibliographie successive), a 
été révisée par les découvertes récentes effectuées sur le site, sous 
la direction du professeur M. Denti (voir les ouvrages de M. Den-
ti en bibliographie).
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Les démarches typologiques et analytiques de la 
terre à bâtir amorcées lors des décennies précé-
dentes se voient, à cette époque, renforcées notam-
ment au sein d’une archéologie française de la 
construction en terre45 ayant eu une influence ma-
jeure sur la recherche italienne, où elles sont por-
tées par G. Tasca46, qui s’attèle dès le début des an-
nées 1990 à l’élaboration d’une méthodologie 
descriptive du torchis brûlé. G-D. Shaffer effectue 
à la même époque une recherche minutieuse sur un 
large corpus d’enduits brûlés découvert sur le site 
de Piana di Caringa (Calabre), qui sera couplée à 
ses résultats d’expérimentation de construction et 
d’incendie de construction en terre et bois47. Dans 
la même lignée, R. Peroni propose, dans son ou-
vrage introductif à la préhistoire italienne de 199448, 
de nouvelles définitions des vestiges de terre à bâ-
tir. Toutefois, ce pan de la recherche reste aux mains 
des préhistoriens et néolithiciens49, jusqu’à la pu-
blication de la première monographie italienne 
consacrée aux restes de terre à bâtir de l’âge du 
Bronze, sous la direction de C. Moffa, associant 
analyses morpho-typologiques, descriptions 
macroscopiques des matières premières employées 
et données archéobotaniques du site de Broglio di 
Trebisacce (Calabre)50. Dans ses pas, les recherches 
postérieures sortent des analyses morphologiques 
pures et s’attardent sur des réflexions beaucoup 
plus techniques, relatives à la technologie des bâti-

45 En effet, c’est à Lyon qu’à lieu en 1983 le premier congrès 
international sur l’architecture périssable (intitulé « Architecture de 
terre et de bois dans les provinces occidentales de l’Empire ro-
main ») mettant à l’honneur des méthodologies interprétatives inter-
disciplinaires (études regroupant diverses techniques comme l’ana-
lyse granulométrique, pétrographique sur lame mince, minéralogique 
par diffractométrie à rayon X, chimique au moyen de la fluores-
cence à rayon x ainsi que par activation neutronique). Pour l’étude 
des vestiges pré et protohistoriques en terre en France voir les tra-
vaux de C-A de Chazelles (Chazelles (de) 1997), O. Buchsenschutz, 
F. Audouze et E. Gailledrat (Audouze – Buchsenschutz 1989, 
Buchsenschutz – Mordant 2005, Gailledrat 2014).

46 G. Tasca (Tasca 1998) met en place une terminologie pré-
cise, à une époque où les restes de terre à bâtir sont encore nom-
més très génériquement concotto ou intonaco.

47 Ce dernier sera le précurseur dans l’usage, dès 1993, 
d’analyses paléomagnétiques appliquées à la restitution d’éléva-
tion de cabanes lui permettant alors de déterminer l’orientation 
originelle des fragments de terre à bâtir au moment de leur cuis-
son accidentelle (voir Shaffer 1993).

48 Peroni 1994, p. 102.
49 Voir également Milanese 1979, Laviano et al. 1995 ; Cel-

li 1995.
50 Moffa et al. 2002.

ments et leurs finitions51, tout en bénéficiant d’un 
corpus expérimental de plus en plus conséquent52. 

 Depuis les années 2000, la volonté de catégori-
ser les architectures en terre et bois gagne les tra-
vaux portant sur l’âge du Bronze et l’âge du Fer53. 
La recherche est ainsi enrichie dès le début du mil-
lénaire de travaux novateurs sur l’Italie septentrio-
nale54 et les premiers établissements du Latium et 
d’Italie centrale, notamment portés par N. Negroni 
Catacchio et L. Domanico55. Les propositions de 
synthèses régionales pré et protohistoriques effec-
tuées récemment par M. Martinelli et M. Cattani56 
, dans la même optique, se singularisent par la va-
riabilité des sources invoquées pour re-question-
ner la problématique des « cabanes » protohisto-
riques. Nos connaissances sur les architectures 
vernaculaires des territoires situés sous le Tibre 
s’élargissent suite à la mise en place d’explora-
tions archéologiques systémiques depuis le début 
des années 2000, ayant induit la découverte de 
vestiges inédits pour l’âge du Bronze et l’âge du 

51 Pour les études micromorphologiques, voir Moffa 2007 ; 
Muntoni 2007 entre autres, et plus récemment Peinetti 2016, p. 
104 et la bibliographie évoquée..

52 Pour une synthèse actualisée des différents projets d’expé-
rimentation et de restitution d’architectures de l’âge du Fer en 
Italie, voir  Martinelli 2006 et la bibliographie précédente 
correspondante. Ces angles de réflexions sont également annuel-
lement abordés entre autres au sein du Convegno Nazionale 
d’Etnoarcheologia, regroupant des chercheurs en sciences hu-
maines et sociales d’horizons divers. Pour l’exemple, C. Moffa, 
lors de la troisième édition de la rencontre en mars 2004, y pré-
senta ses recherches proposant l’observation contemporaine des 
habitats et structures de stockage de groupes peuls Sénégalais 
comme levier de lecture des architectures en terre et bois de la 
protohistoire italienne (Moffa 2008).

53 En France, voir les d’ouvrages généraux comme La-
mouille et al. 2019 où l’article de F. Epaud revient sur la néga-
tion de principe de la ferme dans l’architecture protohistorique 
(Epaud 2019) ; Bourgeois-Pomadère 2020 ; ou de publications 
de jeunes chercheurs comme A. Peinetti (Peinetti 2016 pour 
l’étude de la terre à bâtir en Italie, entre autres).

54 Comme sur le site de l’établissement étrusco-padan de 
Forcello di Bagnolo San vito (Croce et al. 2014).

55 Domanico 2005 ; Negroni Catacchio – Domanico 2002 ; 
Negroni Catacchio 2020 entre autres sur le site de Sorgenti Del-
la Nova.

56 M. Martinelli (Martinelli 2006) propose une synthèse sur 
l’habitat protohistorique de type cabane en l’Italie centrale ainsi 
qu’un état de l’art des diverses méthodologies de reconstruction 
mises en application au sein de nombreux archéo-parcs italiens. 
Sur les « fonds de cabane » de la pré et protohistoire italienne, 
voir Cattani 2009 ; Cattani 2011 ; Cavulli 2021, Marchand [à 
paraitre]. Ces problématiques sont également développées sur 
d’autres littoraux méditerranéens comme ceux de la Mer Noire 
(Tsetskhladze 2004 ; 2009 avec bibliographie antérieure).
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Fer : c’est la cas des exemplaires in situ de pièces 
de charpenterie en bois conservés dans des condi-
tions très particulières, sous les ponces (Nola, 
Croce del Papa57) ou en milieu humide (Longola di 
Paggiomarino58). 

 Toutefois, ce domaine d’étude pâti toujours du 
manque d’informations accessibles pour la partie 
méridionale de l’Italie, même si de nouvelles études 
plus détaillées que celles de la génération précé-
dente émergent depuis une vingtaine d’années59. 
Nous pouvons ici souligner l’importance des re-
cherches portées sur le site de l’Amastuola dans les 
Pouilles, qui opèrent, pour reprendre M-C D’Er-
cole, une critique raisonnée du «  schéma d’inter-
prétation ethno culturel de l’architecture domes-
tique en proposant la cohabitation entres Grecs et 
Messapiens tout au long de la période archaïque »60. 
Les dernières interprétations proposées des struc-
tures en bois du VIIème siècle av. J.-C découverts sur 
le site du Timpone della Motta, près de Francavilla 
Marittima (Calabre), illustrent également l’intérêt 
grandissant porté aux structures sur poteaux por-
teurs et l’intégration, par la recherche actuelle, des 
notions d’hybridité technique61. Pour la Basilicate, 
les excavations menées sur les sites de Torre di Sa-
triano, Policoro et notamment –  comme nous le 
verrons par la suite – l’Incoronata, nous renseignent 
de la même façon sur la grande variabilité des 
constructions en terre et en bois ainsi que leur 
polyfonctionalité, nous éloignant définitivement de 
la vision primitiviste des cabanes protohistoriques 
exiguës et non pérennes62.

57 Voir Albore Livadie 2011 ; Albore Livadie et al. 2005 sur 
l’étude des maisons 2, 3 et 4 de Croce del Papa.

58 Voir Cicirelli – Albore Livadie 2012.
59 Pour l’étude du site de San Vito dei Normanii (Pouilles), 

voir Semeraro 2015 (avec bibliographie précédente). Pour 
l’étude des structures de l’âge du Bronze sicilien voir Giannitra-
pani 2012 (avec bibliographie précédente). 

60 D’Ecole 2012, p. 40. Voir notamment Burgers, Crielaard 2016.
61 Ces derniers sont construits au moyen d’une double rangée 

de poteaux de bois, plantés profondément dans le conglomérat 
local, formant une élévation à graticcio. Cette technique, consi-
dérée comme issue d’une tradition locale est mise en œuvre au 
cœur de structures à la morphologie rectangulaire allongée, avec 
un vestibule, considérée comme un design planimétrique et 
fonctionnel grec (voir Kleibrink 2006  ; Jacobsen – Handberg 
2010). Pour les résultats des dernières campagnes de fouilles, 
voir Brocato et al 2019 avec bibliographie précédente.

62 Pour Policoro, voir Giardino 2010 ; Gallo 2016 ; et ré-
cemment Verger – Pace 2020. Pour le site de Torre si Satriano, 
voir notamment les publications relatives à la grande structure à 

3. Les perspectives de la recherche : 
l’exemple de l’Incoronata

Incoronata représente un cas d’étude privilégié 
dans l’illustration des avancées de l’examen des 
architectures dans les zones de contact entre Grecs 
et indigènes sur le pourtour méditerranéen ar-
chaïque. Les recherches qui y sont menées, et par-
ticulièrement depuis le début des années 200063, 
ont déjà contribuées activement à enrichir nos 
connaissances sur le premier âge du Fer de la côte 
ionienne de la péninsule. Aujourd’hui, la possibili-
té qu’il m’a été donnée d’entreprendre une étude 
exhaustive des architectures découvertes sur le 
site64 –  dont quelques exemples choisis sont dé-
crits dans les lignes qui suivront  – repose sur le 
haut potentiel heuristique de la colline de l’Incoro-
nata, notamment du point de vue de l’identifica-
tion des techniques de mise en œuvre des struc-
tures bâties de cet espace de rencontre entre 
mondes indigène et méditerranéens.

Connu dans la littérature scientifique sous le 
nom d’« Incoronata greca », le site se trouve sur 
une basse colline argileuse dominant la vallée du 
Basento, à moins d’une dizaine de kilomètre de la 
côte ionienne de l’Italie. Il est théâtre d’investiga-
tions archéologiques depuis sa découverte, dans les 
années 1970, par le surintendant de la Basilicate de 
l’époque, D. Adamesteanu65. C’est à partir de 1974 
que l’Université de Milan, sous la direction de P. 

abside, résidence d’exception traduisant les prérogatives d’une 
personne de haut rang, hissée au sommet de la communauté lo-
cale (Osanna et al. 2009 p. 19 ; Osanna 2014, p. 111) ainsi qu’à 
la seconde structure à abside récemment découverte (Baglivo 
2018). Pour Incoronata, en particulier sur les techniques de 
construction, voir Denti – Lanos 2007 et Denti 2020.

63 Les différents rapports de fouille des campagnes menées 
sous la direction de M. Denti sont publiés électroniquement 
chaque année dans les Bulletins archéologiques des Écoles fran-
çaises à l’étranger (avant 2021 dans les MEFRA). Pour l’exa-
men récent de l’espace artisanal de la colline, voir la thèse de M. 
Villette (Villette 2017). Enfin, pour la dernière publication sur 
l’usage des divers matériaux de construction sur le site, voir 
Denti 2020.

64 Cette étude est menée dans le cadre d’un doctorat de recherche 
financé par le LabEx ARCHIMEDE (ANR-11-LABX-0032-01), 
sous la direction d’E. Gailledrat (CNRS, ASM - UMR 5140) et M. 
Denti (Pr., Université Rennes 2, IUF, CReAAH - UMR 6566). Elle 
bénéficie par ailleurs d’un travail de terrain mené annuellement sur 
le site de l’Incoronata, me permettant d’observer et catégoriser les 
vestiges architecturaux et matériaux de construction, de leur décou-
verte jusqu’à leur examen en laboratoire.

65 Adamesteanu 1972.
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Orlandini, poursuit les opérations et ce jusqu’aux 
années 199066, tandis que la partie sud-orientale de 
la colline est fouillée entre 1977 et 1989 par l’Uni-
versité du Texas67. En 2002, l’équipe de l’Universi-
té Rennes 2, sous la direction de M. Denti68 reprend 
les recherches sur deux zones de la colline, nom-
mées Secteur 1 et Secteur 4. Les différentes phases 
d’occupation du site, telles qu’elles ont été établies 
par P. Orlandini69, sont alors questionnées et les re-
cherches de l’Université de Rennes 2 mettent en 
lumière – notamment par l’étude du mobilier céra-
mique – non pas des phases d’occupation successi-
vement indigènes puis grecques, mais une conti-
nuité de l’occupation indigène entre les IXème et 
VIIème siècles av. J.-C., ce dernier étant caractérisé 
par le fait que les communautés locales y coha-
bitent avec les arrivants grecs70.

Nous allons le voir, l’étude des architectures 
découvertes récemment sur le site –  aujourd’hui 
encore en partie en cours de fouille – vont dans le 
sens des observations déjà effectuées par l’étude 
céramique71 car, en dépit de l’apparition d’une 
nouvelle communauté grecque arrivant au demeu-
rant avec l’ensemble de ses connaissances cultu-
relles, les techniques autochtones perdurent dans 
les phases d’occupation où se côtoient les deux 
groupes. Les découvertes de plusieurs terrasses 
cultuelles, au sein à la fois du contexte le plus an-
cien datable au début du VIIIème siècle av. J.-C., 
dans la zone sud, ainsi que de celui du VIIème siècle 
av. J.-C, dans la zone ouest (fig. 1), avaient déjà 
participé, par le passé, à pointer du doigt l’exis-
tence d’une évolution dans la mise en œuvre des 
terrasses, couplée à une forme d’homogénéité des 
gestes techniques et rituels qui leur sont associés72. 

66 Orlandini 1986 et bibliographie relative.
67 Carter 1993.
68 Les travaux archéologiques sont menés sur le site sous 

l’égide de l’UMR 6566 CReAAH - LAHM, grâce à la conces-
sion de fouilles délivrée par la Soprintendenza Archeologia Belle 
Arti Paesaggio della Basilicata.

69 Voir Orlandini 1986.
70 Le terme « mixte » est ici utilisé pour caractériser les phases 

chronologiques du site où la communauté locale coexiste avec 
une autre communauté, elle, allogène. Sur ce terme, voir notam-
ment l’introduction du colloque publié en 2016 sur la céramique 
dans les contextes archéologiques « mixtes » (Denti et al. 2016). 

71 Ibid.
72 Un premier pavement (US 70) se développe en effet en 

suivant dans une direction est-ouest sur une trentaine de mètres de 
long pour une dizaine de mètres de largeur. Cet ouvrage, constitué 

Cette continuité de certains gestes techniques tout au 
long de la vie du site se voit également confirmée par 
les découvertes récentes d’architectures à caractère 
mixte, id-est alliant la pierre, la terre massive et des 
structures porteuses en bois aujourd’hui disparues73. 

 Le premier exemple prégnant découvert sur le 
site se situe dans la zone est du Secteur 1 (fig. 1). 
En 2013, les investigations ont mis au jour un bâ-
timent, orienté sud-est – nord-ouest, caractérisé 
par une abside lui donnant une morphologie dite 
« en fer à cheval » (fig. 2)74. Cette structure, mesu-
rant environs six mètres de long pour quatre de 
large, fut le lieu d’une déposition rituelle datable 
de la fin du VIIème siècle av. J.-C. composée de 
céramiques intentionnellement brisées destinées à 
un usage cérémoniel, associées à des restes de 
charbons de bois75. La reprise de la fouille en 2019 
nous a permis de détecter un usage particulier de la 
terre du substrat76 dans les phases de construction 

de galets de petites et moyennes tailles directement ancrés dans le 
substrat (préalablement nivelé) est par la suite recouvert par un 
nouveau pavement réalisé à la fin du VIIème siècle, conservant pro-
bablement les mêmes mesures et la même orientation, bien que 
son modus operandis diverge : cette nouvelle structure (US 38) 
est façonnée au moyen de galets plus petits et de fins éclats de 
pierres. Un dernier pavement, (US 640) découvert sur la zone 
ouest du secteur 1, daté également du VIIIème siècle av. J.-C., pos-
sède des modalités constructives similaires et les mêmes altitudes 
que son homologue du secteur sud (voir Denti 2020 avec biblio-
graphie antérieure). L’opportunité d’exporter, dans la prochaine 
campagne, ce qu’il reste encore des couches d’oblitération sépa-
rant ces deux secteurs permettra d’uniformiser la compréhension 
de ces témoignages extraordinaires du niveau de l’activité à ca-
ractère monumental de ces élites indigènes de l’âge du Fer.

73 L’étude de la terre moulée (id. est. la brique) sur le site a 
déjà été sujet de publications (voir notamment Denti – Lanos 
2007 pour l’étude des briques du secteur 1 et 4) et sera reprise 
dans le cadre de ma recherche doctorale.

74 Pour une description détaillée de la structure, voir Denti 
2014a, pp. 14-18 ; Denti 2019a, Denti 2019b ; Denti 2020. Une 
publication spécifique sur ce bâtiment est également en cours de 
préparation. L’expression « horseshoe-shape » est issue des études 
portant sur les structures bâties grecques du premier âge du Fer 
portées par A. Mazarakis Ainian (Mazarakis Ainian 1997, p. 86).

75 Pour une description plus précise de la déposition rituelle, 
voir Denti 2014a. La découverte récente de trois fosses apparte-
nant de la phase précédente de ce bâtiment, ayant pu servir au 
logement de grands conteneurs, tend à prouver une fonction de 
stockage liée au culte (Denti 2019).

76 Le substrat local est caractérisé par sa matrice jaune argi-
leuse possédant de nombreuses inclusions de calcites de calibre 
moyen. Celui-ci, comme nous l’évoquons dans cet article, a été, 
lors de diverses phases d’occupation du site, extrait, puis utilisé 
lors de l’élaboration de nombreuses entités architecturales. Aus-
si, une relecture des anciennes découvertes est également en 
cours, dans la mesure où nos connaissances actuelles sur l’usage 
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Fig. 1. Planimétrie 
générale du secteur 1, 
2021. En encadré, les 

zones de fouille où ont 
été mises au jour les 

structures évoquées dans 
cet article.

DAO : L. Marchand.

Fig. 2. Incoronata, 2019. 
Planimétrie du bâtiment 
à abside découvert dans 
la zone est du Secteur 1. 

DAO : L. Marchand.
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liées aux premiers moments de la vie de la struc-
ture. La terre –  prélevée sans aucun doute sur 
place – fut modelée à l’état plastique sous forme 
d’une banquette de terre massive77 n’excédant pas 
une vingtaine de centimètres de large pour une di-
zaine de haut, ayant pour rôle d’asseoir les pierres 
du mur78(fig. 3). Il est encore aujourd’hui difficile 
de restituer avec certitude l’élévation de cette 
structure. Toutefois, l’absence de trous de poteau 
et le fait que ce périmètre ne soit constitué que 
d’une rangée de pierre, suggèrent une élévation en 
matériaux périssables de type clayonnage léger79. 
La morphologie de ce bâtiment et les techniques 
en usage trouvent des comparaisons notamment 
dans les mondes italiques et étrusques80, où des 
structures à abside avec de bas soubassements de 
pierre ont été fréquemment mises au jour, mais 
également dans le monde grec d’époque géomé-
trique et orientalisante, comme à Oropos, Érétrie 
et Gonnoi81 .

À quelques mètres seulement du bâtiment à ab-
side, dans la zone ouest du Secteur 1 (fig. 1), les 
dernières découvertes viennent également confir-

de ce substrat remanié vont permettre d’éclairer les difficultés de 
lecture des vestiges anciennement mis au jour, que l’on peut 
mettre en lien avec le fait que le substrat remanié est souvent en 
contact direct avec les strates de substrat naturel, en place, et que 
la différence entre les deux demeure très difficile à percevoir.

77 Les dernières campagnes de fouille menées sur le site de 
l’Incoronata nous renseignent sur un usage fréquent de la terre de 
substrat, utilisée vraisemblablement à l’état plastique – par ad-
jonction d’eau – dans divers contextes présentés dans cet article, 
lors de diverses phases d’occupation du site. 

78 Cet élément est aussi mis en évidence dans la structure à ab-
side découverte sur le site de Torre di Satriano (voir Osanna et al. 
2009 et Baglivo 2018). Les écrits de C. Albore Livadie sur le site de 
Croce del Papa de l’âge du bronze évoquent également dès l’âge du 
Bronze l’existence de « gradin » d’argile rapporté (0,35 à 0,45 m de 
large et haut de 0,80 à 0,10 m), servant à l’insertion de la cloison de 
division interne des maisons (Albore Livadie et al. 2005, p. 499).

79 Nous pourrions être dans une restitution du type de ce que 
A. de Siena dans (De Siena 1996, p. 183) nomme une élévation à 
cadre « autoportanti ». Par ailleurs, une attention particulière a 
été portée à une des pierres formant l’abside dans la portion ouest 
de l’édifice, qui possèdent une entaille à angle droit ayant pu, à 
l’image de feuillures, être destinée à recevoir une cloison en bois.

80 Pour les comparaisons en Basilicate, voir les recherches 
portant sur Torre di Satriano (Osanna et al. 2009, p. 19 ; 2014, 
p. 111 ; Baglivo 2018). Pour l’Étrurie, voir les travaux menés sur 
les sites de Scarceta (Poggiani – Keller 2001) ou Luni sul Mi-
gnone (Östenberg 1967). Pour une synthèse actualisée sur les 
architectures protohistoriques en Étrurie, voir les études récentes 
de L. Domanico (Domanico 2005).

81 Mazarakis Ainian 1997, p. 86, pour la bibliographie 
concernée.

mer l’emploi de terre utilisée conjointement à la 
construction de soubassements de murs en pierre. 
Depuis 2017, y est en cours de dégagement le pro-
bable solin d’un mur à caractère monumental82, 
composé de plusieurs assises de gros blocs de grès 
et de pudding alignés sur plus de deux mètres de 
large pour – au moins – une dizaine de mètres de 
long (fig. 4)83. Ici encore, à l’aune des données ob-
servées lors de la fouille du bâtiment à abside, au-
cun creusement de fondation ni trou de poteau n’a 
été mis en évidence, mais des strates de terre argi-
leuses, à la matrice semblable au substrat remanié 
précédemment évoqué pour la banquette du bâti-

82 Denti 2019a ; Denti 2020 et Denti 2021. Une étude plus dé-
taillée de ce secteur du site est par ailleurs en cours de préparation.

83 Ces dimensions sont données à titre indicatif car elles sont 
limitées par l’emprise actuelle de la zone de fouille. Les pro-
chaines campagnes de fouilles auront pour objectif de délimiter 
clairement l’emprise totale de cette structure ainsi que sa mor-
phologie.

Fig. 3. Incoronata, 2019. La banquette de terre massive de 
substrat remanié, vue de l’ouest, sur laquelle reposent les 
pierres du solin de la structure à abside. Cliché : M. Denti.
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ment à abside, viennent lier les pierres d’une même 
assise – à la manière d’un mortier de terre – et éga-
liser le niveau de certaines assises84. En outre, sur 
une portion de ces pierres de soubassement a ré-
cemment pu être observée une strate résiduelle 
composée d’un agrégat de morceaux de terre crue 
– accidentellement – durcis par l’action du feu, sur 
lesquels des traces négatives d’éléments ligneux 
nous invitent à considérer l’existence d’une paroi 
effondrée, effectuée au moyen de la technique du 
torchis sur clayonnage85, sans que nous ne puis-

84 Cet équilibrage des assises est, dans certaines portions du 
mur, également opéré au moyen de tessons de céramique. 

85 Ces éléments – dits de concotto – ont été prélevés, et béné-
ficieront d’une étude spécifique dans les années à venir. Notons 
d’ores et déjà que la faible quantité de matériaux de ce type décou-
verts dans le secteur ne nous permet pas, pour l’instant, de dresser 
des hypothèses fiables quant à l’élévation de cette structure. Tou-
tefois, les dernières données liées à ce soubassement (comme par 
exemple l’existence d’un dépôt ligneux longiligne carbonisé à 

sions, pour l’instant, restituer avec certitude la po-
sition et la fonction originelles de ces éléments.

Enfin, les dernières découvertes effectuées dans 
la zone sud du Secteur 1, laissent apparaitre deux 
nouveaux alignements de pierre, se démarquant 
par le calibre très important de certains éléments 
les constituant86 (fig. 1 – fig. 5). Ces deux rangées 
de pierre parallèles sont constituées de blocs ancrés 
solidement dans la terre du terrassement, hypothé-
tiquement à la manière de solins remblayés87. Cette 

quelques centimètres seulement des assises inférieures du solin, 
suivant son orientation), ainsi que l’absence de lien stratigraphique 
entre les pierres de la structure et la grande couche de brique re-
couvrant – entre autres – ce secteur, vont pour l’instant dans le 
sens d’une restitution d’élévation mixte, en terre et bois.

86 La présence, dans l’alignement est, d’un orthostate rectan-
gulaire, de grandes dimensions, fixé en terre au moyen de pierres 
à plat qui le soutiennent, se révèle du plus grand intérêt pour les 
études futures.

87 Pour une description détaillée des diverses techniques 
d’ancrage au sol faisant lieu de fondation dans les architectures 

Fig. 4. Incoronata 2021. Vue, du sud, d’une portion du soubassement à caractère monumental dans la zone nord du Secteur 1.
Cliché : M. Denti.
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modalité d’ancrage au sol fait écho, ici encore, à 
une mise en œuvre « faisant-lieu de fondation », 
vraisemblablement liée à une élévation aujourd’hui 
disparue, au sein d’un aménagement qui, à ce stade 
des découvertes, semble appartenir à la phase 
d’occupation la plus ancienne connue à ce jour sur 
le site88.

Les recherches actuellement en cours sur les 
techniques et les structures architecturales du site 
de l’Incoronata permettront, dans les années à ve-
nir, de mettre en lumière, par une étude analy-
tique des matériaux89, les permanences et/ou les 
variations dans la sélection des matières pre-
mières, dans leurs procédés de transformation, 
aussi bien que dans leurs mises en œuvre au sein 
des structures bâties. Cette dernière sera alors 
couplée à l’examen des divers ensembles, dans 
l’optique de comprendre les modalités, la logique 
et les raisons des changements – qu’ils soient en-
dogènes et/ou extérieurs  – mais aussi les 
constantes que nous pouvons détecter sur les 
temps longs de la vie du site, en relation à la fois 
aux phases de construction et aux moments de la 
mise en œuvre des programmes de démolition in-
tentionnelle90.

Conclusions 

Les éléments émergeant d’un examen historio-
graphique critique comme celui mené dans cet ar-
ticle convergent à souligner le paradoxe de l’évolu-
tion d’un domaine d’étude qui, par le poids écrasant 

protohistoriques découvertes notamment en Gaule, voir les re-
cherches de C-A. de Chazelles (Chazelles 1997, p. 35).

88 La difficulté de datation de cette structure résulte, entre 
autres, de la faible quantité de mobilier céramique exhumé dans 
les strates sur lesquelles reposent les alignements de pierre. Ici 
encore, c’est la reprise de la fouille de ce secteur lors des pro-
chaines campagnes qui nous permettra, seule, d’affiner la data-
tion de cette structure, dont le terminus ante quem semble actuel-
lement se situer au VIIIème siècle av. J-C.

89 Voir Marchand [à paraitre] notamment pour une introduc-
tion aux problématiques liés à l’usage de la terre à Incoronata.

90 Les phases des VIIIème et VIIème siècles av. J.-C. présentent 
comme caractéristique commune une l’oblitération ritualisée des 
structures en fin de vie au moyen de strates de terre très épaisses, 
structures indiquées en surface grâce à des sêma sur tous les sec-
teurs du site. Ce processus rituel d’oblitération volontaire est donc 
caractéristique des architectures de l’Incoronata, dans les phases 
caractérisées par une occupation strictement indigènes mais aussi 
durant les périodes de fréquentation mixtes : voir Denti 2014b.

de ses paradigmes idéologiques, a longtemps mis à 
l’écart l’examen des structures parmi les plus en 
usage à travers le temps : les architectures « verna-
culaires » non maçonnées. Notre analyse a pu éga-
lement faire valoir le fait que le nombre de travaux 
portant sur les architectures protohistoriques docu-
mentées dans la péninsule italienne a connu en l’es-
pace d’une vingtaine d’années une réelle efflores-
cence, loin de se tarir de nos jours. L’étude des 
architectures du premier âge du Fer italien, autre-
fois tiraillé entre deux horizons de pensée aux évo-
lutions distinctes et parallèles, se nourrit au-
jourd’hui à la fois des questionnements issus de 
l’archéologie des zones de rencontre en Méditerra-
née et du développement des techniques d’analyse 
du bâti préhistorique, deux pôles heuristiques nous 
permettant de se défaire d’un héritage de pensée 
gravitant autour de l’ idée d’une évolution linéaire 
de l’architecture from huts to houses91. La diversité 
de matériaux et modes opératoires –  et ce dès le 
VIIIème siècle av. J.-C – mise en évidence par la re-
cherche actuelle, nous invite à sortir d’un discours 
évolutionniste, déterministe et purement fonction-
nel, limité dans l’interprétation de ces aspects tech-
niques par le prisme soit de l’adaptation à l’envi-
ronnement, soit de l’apport de savoir-faire 
exogènes. La multiplication d’exemples de particu-
larismes inter et extra sites nous montre que, mal-
gré une homogénéité partielle et une rationalisation 
des caractéristiques premières des architectures 
conjointement à l’arrivée des Grecs, la part du 
choix culturel indigène demeure plus qu’impor-
tante. 

Dans ce sens, la mise en évidence sur le site de 
l’Incoronata des marqueurs de continuité –  mais 
aussi de rupture – dans les techniques de construc-
tion, nous permettra d’accéder à une plus fine 
compréhension des échanges techniques entre 
Grecs et indigènes, enrichissant la critique de la 
conception d’une acculturation à sens unique de 
toutes les communautés locales par les arrivants 
grecs. La maîtrise architecturale constatée sur le 
site, la datation précoce de l’usage de certains ma-

91 Expression titrant le séminaire international des Norwe-
gian and Swedish institutes in Rome des 21-24 Septembre 1997, 
ayant pour ligne de mire la déconstruction des vieux schémas 
théoriques évolutionnistes de l’histoire du bâti en Europe.



Les architectures protohistoriques du premier âge du Fer en Italie méridionale 109

tériaux de construction92 et l’identification de « tra-
ditions  » de construction –  qui pourra être plus 
précisément mise en lumière dans les années à ve-
nir – en soulignant l’existence d’un savoir-faire 
local qui perdure jusque dans les phases à carac-
tère mixte, autorisent à observer des relations entre 
les deux groupes qui n’ont pas été univoques, mais 
marquées par une participation active et autonome 
du monde local93. Les constructions du VIIème siècle 
av. J-C. sauront alors être considérées comme des 
marqueurs de la négociation et de la conservation 
de rapports sociaux déjà initiés aux siècles précé-

92 Pour l’étude de la cuisson des briques de l’Incoronata et 
leur datation, voir Denti – Lanos 2007.

93 «  Tout un aspect de l'expansion grecque implique non 
seulement un accord avec les indigènes, mais une demande des 
indigènes » (Morel 2002, p. 96).

dents, par des rencontres précoces entre les com-
munautés locales – au poids culturel fort sur leur 
territoire – et les communautés venues d’ailleurs94. 

Les architectures, maillon de ce que M. Mauss 
nomme « l’inextricable lacis »95 socio-culturel des 
communautés de l’Antiquité, représentent des le-
viers de lecture de premier ordre de ces phéno-
mènes historiques. Leur étude offre aujourd’hui la 
possibilité d’écrire un chapitre nouveau dans le 
processus de la compréhension des contacts sur 
ces territoires archaïques de l’« entre-deux », à la 
croisée des mondes. 

94 Denti 2016a, p. 13-19.
95 Mauss 1966.

Fig. 5. Incoronata 2021. Vue, du sud, des deux alignements de pierres - actuellement en cours de fouille - dans la zone sud du 
Secteur 1, avec, en haut à droite, un orthostate rectangulaire. Cliché : M. Denti.
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per and middle valley of the Sabato river. A syn-
thesis and preliminary re-reading of previous 
studies provides a solid starting point, which is 
implemented with new emerged data. This re-
search has allowed us to refine the dynamics of 
rural and urban structuring and settlement between 
the Republican age and Late Antiquity.

Daniela Musmeci, Abellinum, la vita di una città. 
Note di sintesi e nuovi dati

The proposed work offers a brief reflection on 
the ancient city of Abellinum (Atripalda, Province 
of Avellino, Campania Region, Italy). It organises 
the available data, both bibliographic and archival, 
and integrates them with new results from the 
project “Abellinum. Piano per la conoscenza, la 
tutela e la valorizzazione dell’antico centro irpi-
no”, carried out by the University of Salerno, in 
collaboration with the Soprintendenza Archeolo-
gia, Belle Arti e Paesaggio per le province di Sa-
lerno e Avellino and with the municipality of Atri-
palda. The project starts in 2019 with the aim of 
expanding the knowledge base on the ancient city 
of Abellinum and creating a cultural ecosystem: 
the historical data are thus related to the vegetation 
and environmental survey, geomorphological 
analysis, and topographical study for a reconstruc-
tion of the ancient landscape.

The development of the ancient city and the ur-
ban landscape are presented in chronological or-
der, reflecting the main historical events: in this 
analysis, some new data are proposed that contrib-
ute to the reconstruction of the settlement pattern, 
urban tissue and occupation phases of the context.

Lisa Marchand, Les architectures protohistoriques 
du premier âge du fer en Italie méridionale

La documentation archéologique mise au jour 
dans les contextes architecturaux de l’âge du Fer 
en Italie méridionale témoigne de transformations 
importantes dans les formes, les techniques et les 
matériaux employés aux VIIIème et VIIème siècles 
av. J.-C. Une forte tradition d’étude évolutionniste 
et classicisante a longtemps réduit ces change-
ments à un apport de savoir-faire exogènes grecs, 
s’incarnant dans le concept du passage d’une ar-
chitecture dite « légère » à une architecture maçon-

née. Cet article revendique la nécessité d’une révi-
sion historiographique de ce domaine d’étude, où 
les recherches archéologiques les plus récentes, 
mues par un développement majeur des méthodol-
ogies de fouille aussi bien que par une nouvelle 
vision de la relation entre mondes indigènes et 
mondes grecs, participent à la mise en évidence de 
la complexité et de la pluralité technique, mais 
aussi culturelle, qui se situaient à la racine des mo-
dalités de construction en usage dans ces régions.

Salvatore De Vincenzo, Considerazioni sui pro-
blemi di cronologia e sugli aspetti politico-sociali 
delle aree sacre dell’Etruria

Chronology is one of the most problematic as-
pects of the analysis of the sacred places in Etruria 
during the Roman period since most sacred places 
cannot be dated stratigraphically as the evidence 
derives from old excavations. Their chronology is 
therefore almost always based on the style of the 
votive material. Based on these uncertain chronol-
ogies, the widespread abandonment of sacred ar-
eas in southern Etruria during the second century 
BC has been postulated. This analysis shows that 
the frequentation of those sites could be dated until 
at least the early imperial age. This continuity of 
frequentation could perhaps allow for a similar 
chronology of the final phase of the phenomenon 
of fictile votives until at least the early imperial 
age. The examples highlight, albeit in different 
ways, the widespread association of healing cults 
with agrarian and chthonian cults during the late 
Republic and the early imperial age. These cults 
and the associated deities, many of whom in Rome 
have temples in Aventino, suggest that these sanc-
tuaries of Roman Etruria were frequented espe-
cially by subaltern social classes. 

Eugenio Polito, Le insegne della Villa del Casale 
di Piazza Armerina

The military insignia painted on the triple arch 
giving access to the Villa del Casale near Piazza 
Armerina are compared with pillars with similar 
images carved in reliefs from the Tetrarchic resi-
dence at Romuliana (Gamzigrad, Serbia). The ex-
treme rarity speaks in favour of a high semantic 
value of this iconography. The prevailing attribu-
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